
LE SAMEDI

ieuix (lue les habitant-, et les soldats se ré-
unissent contre l'ennemi.

-Aht ! voila, une idée qui est bien d'un
Français, scno, fit le lepero.

«Eue idée conue il n'en poussa jamais
dans le cerveaux d'un honnête trafiquant
dI'Atugnstiti.

Le comte sourit.
Le lepero, vit que l'on avait plus besoin (le

lui il salua avec une grâce exquise et se
faulih dle nouveau dans les groupes pour
exercer son honorable industrie.

Cependant le tum ulte allait grandissant.
L'émotion popuflaire se traduisait par des

injunres contre les soldats et le gouvermne.
On entendait récrimîiner dle tout côté:
"les soldat ne seriont donc jamais à

rien.
Qu'ils march ent!
Ils sont plus lâches (lue les eoyott'S."

Mile autres proos dWublWs d'autant d'ut-
suites, circulaient dlans lat foule, (lui semîblait
n'avoir pour lat garnison et l'autor'ité q1u'un
respect fort médiocre.

Touit à coup les cris se confondirent cil une
seule vocifération.

Pourquoi cette violente claeu
Trois cents soldats (le lat garnison dlébou-

chaient sur lat place.
Ils avaient à leur tête le gouverneur de let

ville.
Quelle trope
Quel gouvernur
A voir le chef, ont comprend les soldats, et

les soldats font comiprendre le chef.
Il est sur ue nulle, le gouverneur-
C'est un ivrogne, unt paillard, miais, au

demeurant, le meilleur homme du monde.
C'est Sanlehlo Pançae gouvernant un drôile

(le nmondle et u monde (tuIîîMs devenu
quelq~ue peuî drôle lui-mîue mais resté bon
enfant.

Cependant d'un ait' qu'el le s'efforce die
rendre mnaçant, la force arnée escorte le
chef ci vil et militaire le lat vilîle d'A ugustin.

La for-ce armlée !Tristes olats.
En résumné, ne( troupe de mîalandrins du

plus étrange et du plus pittoresue aspect.
C'et à laite ule ces soldlats que le ventri-

potent gouverneur s'avance à la renconître
dle lat foule èîîîcutée, qui sait ce (Ile vaut
l'une <le toute cette friperie îniiî'.

Le goîuvernîeur crie halte (-il déboucliaîît
sul- lait pace.

La colnne s'arrête avec une manque (le
précisiont remarquab)le ; les rangs se heurtent,
chaque hiomme dtonne dul nez dains le %l<es dul
voisin ; <les armes tomîbenît ; les officiers
Jurent, le s trou piers se gouniîent.

L'alignemnent dture unt bont quîart d'heure,
Le gouverneur prendl un air belliqueux

la foulel est hiostile, moqueuse et prov'o-
quante.

Les soldats s'engueulent v'igoureusement
avec elle.

Le gouverneur at ue harangue ù, pronon-
cer'; il pouisse sal mule cin avant et veut
paler'.

Sa voix de fauisset se perd dans les cla-
ilueurs (le plus eil plus menaçantes.

--A. bas le gouverneur! crie-t-on.
A mort lat milicei
Lat corde pour ces lâches!1

Les soldats et leur chief se dlecneerten
devant les cris furieux de la multitude.

Ce spectacle était amusant.
Le corte de Lincourt et ses trappeurs,

ayant gravi les quelques marches d'une font-
taine mionumentale élevée au milieu dle lat
place, observaient cii riant cette scène leum'-
lest ue.

Ils formaient un gr-oupe distinct sur une
plittcformne, d'oit ils planaient au-de.'sns dle
la foule, le gouverneur s'étant placé au-decs-
sous d'eux pour faire ses sommations.

Il avait piteuse mine, le bon gouverneur,
ct lat corvée luti paraissait p)énible: il suait,
geignait, gesticulait.

mais cAit en vain ; on le huait à outran-
Ce.

Le comte, cependant, se sentait quelque
sympathie pour ce pauvre hommîe, (lui nie
semblait fiuiiié que (le bonnes intentions.

-Eh ! senor, lui cria-t-il, lun mot,je vous
prie.

Le gouverneur leva la tête voîs les chans-
seur; il admira leur, prest ance, sentit qu'il y
avait là une force, peutt-êtr'e unt secours, et
il Poussa sa iuîule plus près dle lat fontaine.

--Genlman, dît-il au comte, tout à vus;
que souhlaitez-vous de muoi

"Malgré leinbarras oh je Ille trouve, je
suis tout disposé à vouts êtreagale

"Mais si vous pouvez mî'aidler à mie tirer
d'affatire, vous et vos ainis, peur lat Madone!
je v'ous cei ser-ai toute inla vie reconnaissant.

- .Je ne deîîiaîdc pas m<ieux, seno-, que
<le voues lonner un conseil ou un coup (le
main -,îmais qule voulez-v'ons, cil sommeîî?

--Eh !gentleman, je ne veux rien îîoî.
'Cc sont ces braillards qui exigenît quel-

que chose <l,à peu près imIpossible."
'Ils v'eulent qule les Soldats attaquent les

Inîdiens.
"J'i! beau leur (dir'e *que nies hîommiîes r'e-

fusent dle marcheri- ils îî'elntentent at rien. I
Eni ce mîomnent. les hués rc<.ouldèret.t, et le

gouverneur perdit contenance.
-Gentleman, dit-il, ces forcénés sont en-

îaliles <le mic battre etd je vous <leîinle un
peu s'il v at (le mia faute.

-F'aites chlarger ces braillards, 'lit le
comnte.

-- Volts avez rison, lit le pauIvre gîîuver,]-
nleur sur- le ton de la rési'gnation ;mIas ai les
soldats sont repoussés je< si tué.

-H~aste fit le com«te. tnus s't<u<<les là.
-Mais vous n'êtes qule Sept!
-C'est six (le trop pouî' eette entiaille.
Le gouverneur, sentait qu'il fallait cii finlir

et il savait que îes chasseuris iiipiraieit une
terreuir saltaie au gens d'AugeUstn

-Vous Mie pm-inietez gweiîtli<î, <iltil, de
nie lpas mii'abando nnuer

--Comptez sut' nous, (lit le comte.
--Bon ! L leg' <veî-ieur -,j'ai votre paroleî

et je mie réiqulc.
Il iIIOntra. ina foi <îquelque coutrage, prit

nue aLttitudo eniaçante et crin aux mîutinîs,
ave une emiphmase solennelle

-e prîends5 Iicil et les sainuts a témîoini
qýue. 1 'ai épuist tontes les volies dle coincilia-
tiont.

ýQue le sanig ver-sé retoiîl <c sur' les coue-
pables 1'

Puis d'un geste tragique:
-D)isprsez- vous cria-t-il, - Out je fais

tirer.
A cette mnenace, miîlle voix î'épon<liri't

Par ce seul cî'i
-A moi-t ! A nio-t
La comdnance (le sold ats n'était jus fiute
poren imposer. aux rebelles ; les chiassent-s

iaient, ce (lui n'indiquait pas qu'ils fussenît
s2neusmîintdécidés àt initerveniir.

lat foule nie vit q1u'unt gouverneur' et dles,
soildats à mnolester-.

Ce sont dles jeux qu'elle aille, quiand ils
sont sansdanget'

ElIle sinliai'(it.
Quelques enr-ages, le coîuteauî à lia ini

s'avanvcrent contre le mualheur-eu x gouver-
nei-ti, qIl 8se prit e ti'iîb'' frayeur-.

Et jetat un regail suppliat ver's le cnntce.
Cependant Tomiialîo, le géanit patagoî,

donniiat dles signes d'impîatience visibles et
s'adressait enfin aul c-omlte (le Lîîmcoui-t avec
aunîation:

-Ces grens-là, lit-il, sont dle lâches coy-
otts

.Je compilrends ce que c'est.
lis v'eulent renverser le gouiverneum(Il.
C'est comnnume (,;a qu'ils mm'ont îlt~nlà-

bas en Ai-aucallie ; îîîais j'avais contre- IMoi
un peuple bra.ve et unt ennenmi subtil.

'Ici, je me sens capable <le battre tous ces
loups sains cour-age.

Si vous v'oulez, chter. - -je.. .

Il fit un geste expr-essif et ses yeux étire-
celèr-ent.

Le roi dèt-ôné, T1oumhl prenait ardlent-
mîent par-ti pour le gouver-neur menace, qui
était def "en touré- par- nue douzaine dle fo-
celles.

--A mioi, solats 1liraillait-il dlune v'oix
étranglée par- la peut,.

Etcommne pîersonne ne i ougeait.
-Secorez-mioi ''entiiîaîi '!'Trappeurs, à

ii<on sccoui-s ' suppliait-il en s'adrîessanît aux
chasseurs.

Le. Patagon gr-ondait souçiiiit.
I. de Liiicourt fit unt signie à Toi<îaho, e't

descendlit avec luti les trois i<iareles qui le
séparait 'lu gouveI-neu- et de ceux qId le
i îiena'im't.

D)e deýux formnidales coups île poing, il
abattit dleux dles plns enr-agés, pendlant qîue

- l géant, se saisiat d'un 1 iaillard qui
latacnaitý le souleval (le terre et le litîl;; dants

li îag asu le la fotie i 'igti

chlasseurs quni se tenaient le, c'4es.
Le bi-ave Patagont tendait les mîainîs poul!

i-eeoînmneneî- la in<e exépêrle nmai il ne
t i-o as (le~ baigneur dle lionne v-olonté.

'l'ont le muonîde reculait à soni appr-ochea.
Il se lit un large cercle.
Le gouneu dfliélivré recspire ph, à l'ise.
Il r'emerceie claerueicî.ses sauveur-s.
omt a coup n nileîi se prouît.
!,711 si<llat îles derniers rangics laisse toîîî-

Le coup (le fusil par-t nie choc.
(Une coimmiiotion île, te'rreur- saisi t la foule,

q ui s'il liaginîe Ci lle ]l tr-ouipe, eceuragée par
1. 4elcout-s 'les tialilîu's, al pr-is le parti dei'

Ibns aîis i'pouvaîte retnissent.
Mais les, soldlats lie tète se senuten là

tout autant Ille le peuiple'.
fis ont entend'u une dlétmnationi eil quelle

cs se eroieiit asilspar' i eriî're.
Il y at poulssée et reculadle.
D)es poîltrons iýlei;ti-geilt leurs; arnlies nie

liasaril et to)ut fîî it eln flirlaiit
-TLrahisoni Traisoni
(('st uneh lialîiqlue ilesuipilte.
La pla-c. est vide' ci elie instiut.
l'es chaessent- voient une tre'ntainie ide

S'esnon tué
Le goun iIeur- assur-e i ue ccst imlupo ssiIble.
CJependiant les, dcii pa'tis. g'roup lés 'lains

les vue2s voisines. vilent ique le tlièate île lat
lutte e.-t évacué : chiacn comipirend q u'il a
tait peur à soli a'veisair'..

Aussitot lu d)ipl.'e i'veii'. lis prieu-
deilil<ent et pas àas

lit l<'ý sonlats dle ri'tt-eti5i.. avec nonî

I\ Iiiure iqueî les gr-oupes <'iiîidse
et. ~ ~ 01 vs~aen, oi t li-s coîrps étaléssai

te<t se r7elever' b'l gouLverneutr <lit avec

-Je le savai.s i'i Moin pieuple t' iin
milice sont ilictpa î les; ide s'g J' es

ail'isfaisaienit les morîîts
-setor, 'lit. le i iit cil niiît e oeuiii

félicite iii suri ia puopulationm Ili suii-iliée.
.U ommeî< il fauit ci tinii-, tot'i evais

huaranguer- là foutle'.


